LES  ADIEUX 

Z>£  L'ANNÉE;  1789. 

,^\.Dieu,  mémorable  Année,  &  la  plus  iîluftre 
de-ce  fiecle  !  Année  unique,  où  les  augulles  Fran- 
çais ramenèrent  dans  les  Gaules  l'égalité  ,  la 
juftice  ,  la  liberté,  que  le  defpotifme  Arifroora- 
tique  tenoit  captives  i  Adieu  ,  Année  immortelle, 
qui  avez  fixé  un  terme  à  l'aviliflement  du  Peuple  ; 
qui  l'avez  ennobli  ,  en  lui  révélant  des  titres  dont 
l'original  étoit  égaré  -!  Adieu ,  très-  glorieule  Année  , 
par  le  courage  ôc  l'activité  des  Parviens  -  par  la 
mort  de  haut ,  puiffanc  St  magnifique  Clergé , 
Se  par  le  décès  de  dame  puiifante  ,  hautaine 
Nobiejfe ,  morte  en  convulfion  ! 

Merveilleufe  Année  !  le  patriotifme  eft.forti, 
tout  armé  ,  de  vos  flancs  généreux,  &  c'eft  lui  qui 
a  mis  tout-à-coup  à  leur,  place  une  foule  de 
Citoyens  éclairés  ,  qui  a  fait  éclore  des  -talens 
inconnus ,  &  qui  a  donné  enfin  à  l'Europe  atten- 
tive 6c  étonnée  de  grandes  leçons  ,  dont  elle  pro- 
fitera fans  doute. 

Année  incomparable  !,  vous  avez  vu  finir  le 
Gouvernement  d'épouvantable  mémoire ,  qui  avoit 
une  fi  étroite  accointance  avec  la  Baftille ,  fa  pre- 
mière favorite  &  la  femelle  la  plus  groffe  &  la 
plus  monftrueufe  qu'on  ait  jamais  vu,  morte  d'une 
attaque  fubite  ôc  violente  \  &  c'eft  par-là  qu'on 
vit  le  même  jour  mes  braves  ÔC  heureux  Gompa- 
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txiotes  fauver  VAJfemblée  Nationale  (  qu'on  allait 
couper  à  boulets  rouges  )  briier  les  chaînes  de 
l'efclavage  Se  épouvanter  le  glaive  du  defpotifme  , 
que  le  Prince  de  Lambtfc  avoit  déjà  fait  étince- 
ler  j  ce  glaive  perfide  ,  placé  dans  la  main  de 
troupes  étrangères  ,  &  qui  C  quoi  qu'on  en  dife  ) 
vouloit  nous  immoler  pour  s'épargner  le  foin  de 
nous  payer. 

Que  d'événemens  inattendu  renferme  cette 
Année  !  Dans  l'efpace  de  quelques  mois  ,  on  a 
réparé  les  malheurs  &  les  fautes  de  plu  fleurs 
fiecles  *,  l'homme  a  recouvré  fa  dignité  première*, 
&  ce  fyftême  de  féodalité  ,  d'opprelTîon  ,  qui  ou- 
trageoit  l'humanité  &  la  raifon  ,  eft  anéanti  \  un 
Roi  Citoyen  &  honnête  homme  a  préféré  Ion 
Peuple  à  fa  Cour  -,  ôc  en  voulant  la  régénération 
de  la  France  ,  il  a  fu  élever  fon  ame  à  la  hau- 
teur de  fa  puifTance  qu'il  foit  toujours  perfuaâé 
de  cette  grande  vérité  ,  que  la  Cour  ejl  l'ennemie 
du  Royaume,  Ôc  conféquemmem  de  la  gloire  des 
Rois.  [ 

J'entends  le  peuple  des  campagnes ,  qui  bénit 
l'Année  de  la  révolution  :  le  gibier  détruit  refli- 
tuera  à  la  terre  le  tiers  des  arbres  ôc  des  moir 
fons.  La  déclaration  des  droits  de  l'Homme  <Sr 
du  Citoyen  a  levé  le  voiie  qui  cachoit  la  vérité, 
&  a  fait  cefler  les  preftiges  d'optique  ;  tous  les 
hommes  aiment  la  liberté  j  mais  les  plus  prudens 
font  ceux  qui  l'on  mife  fous  la  protection  des 
Loix  ,  ôc  non  fous  celle  des  Monarques. 

Je  vous  offre  mon  encens  ,  augufte  Année  ! 
vous  avez  changé  mon  Paris  -,  il  eft  vrai  ,  il  eft 
tout  autre  aujourd'hui  j  mais  encore  un  peu  de 


temps  ,  &  il  fera  le  féjour  de  la  liberté  &  du 

bonheur  :  j'y  refpire  déjà  ïair  des  montagnes  de 
ia  Suilîe  j  j'y  fuis  foldat  >  non  comme  un  dogue 
;uerrier  lancé  par  un  defpore,  colère  ou  fantaf- 
[ue  ,  mais  comme  un  Citoyen  qui  donnera  fa 
<ie  avec  joie  pour  la  vraie  caufe  de  la  Patrie  } 
depuis  trente  ans  j'avois  un  prelfentiment  fecret 
que  je  ne  mourrois  point  fans  être  témoin  d'un 
grand  événement  politique  j  j'en  nourruTois  mon 
ame  &  mes  écrits  :  voilà  du  nouveau  pour  ma 
plume  ;  je  vous  en  rends  grâce  trois  fois  ,  bien- 
faifante  Année  !  fi  mon  Tableau  eft  à  lefaire  , 
l'on  dira  du  moins  un  jour  :  en  cette  année  les 
Parifiens  ont  montré  au  Trône  &  au  Ciel  trois 
cents  mille  bras  armés  en  quarante-huit  heures } 
ils  n'ont  pas  voulu  laiifer  détruire  leur  ville  ;  ils 
ont  fait  un  mouvement ,  &  ce  mouvement  s'eft 
communiqué  à  ia  France  ,  au  refte  de  l'Europe  : 
tant  le  Peuple  eft  une  puilfance ,       même  la 
iëule  puiifance  :  ce  qu'il  faut  que  les  Souverains 
fâchent  enfin. 

Grande  Année  !  vous  ferez  X Année  régénéra- 
fri.ee ,  vous  en  porterez  le  nom  \  Thiftoire  célé- 
brera vos  hauts  faits  \  vous  fuyez  pour  vous 
enfoncer  dans  le  temps  :  adieu  ,  puifqu'il  eft 
impoflible  à  nos  vœux  d'allonger  votre  terme  : 
mais  dites-bien  du  moins  à  ma  chère  fille  Y  Année, 
2440  ,  que  nous  courrons  au-devant  d'elle  de 
toutes  nos  forces  j  que  nous  précipiterons  notre 
marche  pour  l'atteindre  8c  pour  i'embrafler  \  fans 
flatterie ,  vous  lui  reffemblez  beaucoup  ,  chère 
fugitive,*  j'ai  cru  même  un  inftant  qu'il  n'y  avo it 
qu'à  changer  ia  date  de  la  naiiîance  \  mais  votre 
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cadette  (  n'en  foyez  point  jaîoufe  %  rare  Se  fur- 
prenante  année  ,  )  aura  encore  plus  de  char- 
mes \  d'efprk  Se  de  beauté  que  vous ,  parce  que 
le  patriotifme  efl  une  venu  qui  s'accroît  Se  fe 
fortifie  par  l'exercice  ,  parce  qu'il  faut  encore 
rêver  la  félicité  publique  ,  afin  d'en  bâtir  l'édifice 
immuable  \  parce  qu'enfin  le  chef-d'œuvre  de 
l'efp  ri  t,  humain  Dell  pas  de  faire  de  belles  Loix, 
mais  de  les  mettre  à  exécution. 

Adieu  ,  Année  fans  pareille  dans -  notre  hiftoire  ! 
Moi  qui  fus  libre  bien  avant  les  jours  de  notre 
liberté  ,  puis-je  manquer  d'être  fideie  à  vorre 
fouvenir  ?  Noti  ,  chaque  jour  je  remercierai  l'Etre 
Suprême  de  m 'avoir  "  fait  voir  l'aurore  du  foleii 
de  la  liberté  %  il  va  luire  fur  ma  Patrie  ,  armé  de 
tous  fes  rayons.  Montefquieu  ,  Roufleau  -,  Diderot, 
Mably  ,  Helvétius  ,  Voltaire  ,  Turgot  Se  Thomas , 
font  dans  la  tombe  \  ils  n'ont  point  vu  les  jours 
étonnans,  les  jours  de  gloire  qee  leur  génie  avoit 
préparés.  Oh  !  de  quelles  louanges  n'auroient-ils 
pas  falué  ie  Peuple  Français  régénéré  :  c'étoit  , 
hélas  !  à  leur  organe  ,  Se  non  au  mien  ,  qu'il 
appartenoit  de  chanter  ces  vertus  patriotiques  , 
qui  ont  devancé  mon  attente  tardive  Se  furp a lie 
mes  efpérances  ;  mais  j'écrirai  du  moins  ce  que 
j'ai  vu  ,  afin  que  de  tels  événemens  ne  fortent 
point  de  la  mémoire  dts  hommes  nés  &  à  naître} 
afin  qu'ils  apprennent  \  dan?  tous  les  temps  Se 
dans  tous  les  lieux,  qu'il  ne  tient  qu'à  leurs  bras 
&  à  leurs  têtes  de  détruire  toute  efpece  de  tyran- 
nie *  qu'il  ne  faut  que  vouloir,  Se  que  Dieu  (  qui 
aime  également  toutes  fes  créatures  paîtries  dn 
même  limon  )  protège  vifiblement  toute  infur- 


région  généreufe",  parce  que  Tempire  des  loi* 
defcend  de  Ton  trône  éternel  v  c'eft  J  fans  contre- 
dit, le  plus  grand  bienfait  qu'il  ait  accordé  à  in- 
telligence humaine  ,  &  elle  répondra  aux  magni- 
fiques deffeins  de  fon  auteur,  en  humiliant  le 
fuperbe,  le  méchant,  &  en  rompant^  à  force 
ouverte,  les  complots  impies  ,  fanguinaires  ,  tra- 
més contre  la  liberté  de  l'homme.  Adieu  ,  tumul- 
tueufe  ,  mais  très-chere  Ôt  très-aimable  Année  


Premier  interrogatoire  de  l'Exécuteur ,  détenu 
an  Châtelet  de  Paris. 

C'étoit  dans  la  maifbn  de  l'exécuteur  qu'étoient 
placées  les  prefles  qui  fervoient  à  imprimer  les 
libelles  attroces  qui  circulent  contre  l'AiTembiee 
nationale.  On  tenoit  auflî ,  uit-on  ,  des  concilia- 
bules aristocratiques  dans  ce  fingulier  hofpice. 
Quoiqu'il  en  Toit  v  l'exécuteur  a  été  arrêté  5c 
conduit  dans  les  prifons  du  C hate  1er  |  &  voici  fon 
premier  interrogatoire  ,  tel  qu'il  nous  |  a  été 
envoyé.  Interrogé  dans  quel  deffein  il  avoit  placé 
des  prête!  dans  fa  maifon ,  a  dit  qu'il 'croyoit 
rendre  fcrvice  aux  ouvriers ,  ayant  un  emplace- 
ment vide  ,  de  leur  prêter  l'endîoit  fans  profit. 
D.  M-ais  pourquoi  vous  prêtez-vous  à  favorifer  le 
mal,  fur-t^ur;  dans  les  circonftances  où  nous 
nous  iro-n 'ps  ?  A  répondu  qu'il  le  fefoit  pour 
&nMf~e  don  aux  pauvres?  D.  Vos' générolités  ne 
d  .-ondoient  pas  de  ces  ouvrages  ?  A  répondu 
qu'il  ne  le  fefoit  pas  pour  en  tirer  profit.  Je  le 
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crois ,  vos  appartements  peuvent  fuffire  à  votre 
maifon.  R.  Il  eft  vrai ,  mais  étant  aflailli  par  la  multi- 
tude des  pauvres ,  je  fus  obligé  de  prêter  l'empla- 
cement qui  m'étoit  inutile.  D.  Vous  faviez  que 
ce  qu'on  fefoit  chez  vous  étoit  oppofé  au  bien 
public.  R.  Ne  fâchant  pas  ce  que  fefoient  les 
perfonnes  qui  travailloient  ,  je  crois  que  je  ne  fuis 
compromis  en  rien.  D.  Pourquoi  plulieurs  perfon- 
nes fe  font-elles  évadées ,  lorfque  vous  avez  été 
arrêté  ?  R.  H  faut  croire  que  ce  font  les  maîtres 
de  ceux  qui  travailloient.  D.  Les  connoiffez-vous  ? 
R,  Non.  D.  On  ne  lcue  pas  un  emplacement 
fans  garant,  R.  Je  J'ai  fait  comme  font  les  prin- 
cipaux locataires  ,  fans  informations,  étant  dans 
un  quartier  écarté  8c  inconnu  au 'monde. 

Le  projet  où  fe  trouve  compliqué  le  Heur  de 
Favras  ,  étoit,  à  ce  qu'on  allure  ,  de  fédujre  beau- 
coup des  gardes  nationaux ,  tant  de  la  province 
que  dans  la  capitale».  :  ils  dévoient  entrer  dans 
Paris  par  trois  colonnes,  l'une  défilant  parle  Gros- 
Caillou  alloit  égorger  M.  de  la  Fayettte  ,  l'autre 
par  le  Roule  ,  aifaffiner  M.  Bailly  5  un  détache- 
ment de  cette  même  calonne  alloit  en  faire  au- 
tant à  M.  Necker  5  la  troilîeme  colonne  s'em- 
paroitdes  Thuileries,  &  forçoit  le  Roi  à  la  fuite  j 
&  toutes  les  trois  réunies ,  égorgeoint  tout  ce  qui 
anroit  ofé  faire  réfïftance. 

Tei  eft  l'affreux  projet  qu'on  âiygh  exécuter. 
Qu'eft  dans  tout  cela  M.  de  Favras,  c'eft  ce  qu'on 
ne  faura  que  par  l'inftru&ion  de  fon  procès  ?  Ce 
qu'on  allure  ,  c'eft  que  le  complot  étoit  connu 
par  M.  de  la  Fayette  ûx  femaines  auparavant  :  il 
y  aveit  un  plan  de  bataille  qui  lui  étoit  agale- 
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ment  connu,  &  ce  brave  général  avoit  fi  bien 
pris  Tes  indurés ,  que  nos  ennemis  ne  pouvoient 
être  qu'accablés. 

La  nuit  de  tioël,  il  eft,  dit-on,  préfente  aux 
différente  portes  de  la  capitale,  une  quantité 
confinerai) le  de  perfonnes  ,  les  uns  armés  ôc  les 
autres  fans  armes  }  ces  derniers  dévoient  être 
munis  de  ruais  qu'on  avoit  raffemblés  dans  là 
capitale j  mais  la  garde  innombrable  qui  a  veillé 
fans  ceffe  a  rendu  inutiles  tous  ces  projets  in- 
ventés par  l'enfer. 

M.  dé  Favras  qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans 
cette  affaire  ,  avoit  époufé  une  prétendue  prin- 
ceffe  d'Anhalt  qui  donnoit  autrefois  à  jouer ,  ÔC 
à  quifles  joueurs  difoient  leftement  :  Princejfe  des 
cartes:  c'en;  cette  femme  qui  eft  détenue  avec  fon 
mari. 

Par  M.  de  BEAULIEU. 


Extrait  d'une  lettre  de  Fribourg  en  Suijfe  , 
du  13  Décembre  1789. 

»  Les  François  fugitifs  qui  fe  font  répandus  dans 
nos  cantons ,  ne  ceffent  de  nous  aliarmer  fur  le 
forr  de  la  France  ,  ôc  de  nous  annoncer  la  def- 
rruclion  de  la  nouvelle  conftitution.  Ils  parlent 
d'une  confédération  entre  les  Rors  d'Efpagfie, 
deSardaigne,  l'Empereur  &  les  Ruffes;  &  ils 
difent  qu'au  printemps  prochain  ,  des  armées 
entreront  en  même  temps  dans  le  Royaume  de 
tous  côtés,  par  me*  6t  par  terre.  On  débarquera 


trente  mille  Ruûes ,  comme  gens  non  fufpecls  aux 
Catholiques  j  &  on  n'admettra  pas  les  troupes 
proteftantes.  » 

Si  les  Ruffes  débarquent  en  France }  on  les 
enterrera  fur  le  bord  de  la  mer  j  fi  les  Espagnols 
y  entrent  ,  on  les  enterrera  au  bas  des  Pyrennées , 
fi  les  Piémontois  y  entrent ,  on  les  enterrera  aux 
"pieds  des  Alpes  \  fi  les  Autrichiens  s'y  préfentent, 
on  les  noyera  dans  le  Rhin ,  la  Sambre  ,  la  Meufe 
H.  la  Mozelle.  Nos  bons  amis  les  Suiffes  peuvent 
être  tranquilles  fur  toutes  ces  fanfaronades  des 
ariftocrates  lièvres  8c  fugitifs  ,  non  fans  caufe. 


Sur  Vimprimêde  Taris, 

A  MRSEILLE    chez  F.  Brfbion  ,  Imprimeur  du  Roi , 
&  de  Mgr.  le  Commandant. 


